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BACCALAUREAT 

SESSION 2022 

1 PHILOSOPHIE 1 

SERIES Al - A2 

Cette épreuve comporte 2 pages numérotées 1 sur 2 et 2 sur 2. 

!PREMIERE PARTIE i 

Coefficient: 5 

Durée: 4 h 

Le candidat devra traiter obligatoirement les deux (02) exercices proposés. 

Exercice 1 (02 points) 

Ecris sur ta feuille de copie les chiffres des réponses justes. 

La raison est : 

1- la faculté intellectuelle qui permet à l'homme de connaitre, de juger et 

de se conduire 

2- la faculté de narration des faits surnaturels 

3- la faculté commune à tous les êtres vivants 

4- la faculté de combiner de manière cohérente les idées, d'établir des 
démonstrations et d'administrer des preuves. 

Exercice 2 (02 points) 

Ecris sur ta feuille de copie, dans l'ordre, les chiffres des étapes de la démarche 
expérimentale. 

1- l'hypothèse 

2- la vérification 

3- la certification 

4- l'observation 
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IDEUXIEME PARTIE/ (16 points) 

Le candidat traitera l 'un des deux sujets au choix. 

Sujet 1 : 

A l' issue d'une discussion animée au sein de son groupe d'étude, ton camarade 

de classe, pour la pertinence de tes points de vue, demande ton avis sur l'objet de 

leur débat qui est l' interrogation suivante : La technique menace -t-elle l'homme ? 

Résous le problème que pose ce sujet dans une production argumentée. 

Sujet 2 : 

L'un de tes camarades de classe rencontre, au cours d'une de ses lectures, le texte 

ci-dessous de Henri Bergson qu'il a du mal à comprendre. II te sollicite afin de 

l'aider à surmonter sa difficulté. 

Qu 'arrive-t-il quand une de nos actions cesse d'être spontanée pour devenir 

automatique? La conscience s'en retire. Dans l'apprentissage d'un exercice, par 

exemple, nous commençons par être conscients de chacun des mouvements que 

nous exécutons, parce qu'il vient de nous, parce qu'il résulte d'une décision et 

implique un choix ; puis, à mesure que ces mouvements s'enchaînent davantage 

entre eux et se déterminent mécaniquement les uns les autres, nous dispensant 

ainsi de nous décider et de choisir, la conscience que nous en avons diminue et 

disparaît. Quels sont, d'autre part, les moments où notre conscience atteint le plus 

de vivacité? Ne sont-ce pas les moments de crise intérieure, où nous hésitons 

entre deux ou plusieurs partis à prendre, où nous sentons que notre avenir sera ce 

que nous l'aurons fait? Les variations d'intensité de notre conscience semblent 

donc bien correspondre à la somme plus ou moins considérable de choix ou, si 

vous voulez de création, que nous distribuons sur notre conduite. Tout porte à 

croire qu ' il en est ainsi de la conscience en général. Si conscience signifie 

mémoire et anticipation, c'est que la conscience est synonyme de choix. 

H. Bergson, L 'énergie spirituelle, Essais et conférences, 

Chapitre I, La vie et la conscience. 

Fais l'étude ordonnée de ce texte et dégage son intérêt philosophique. 
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Pays : Côte d’Ivoire 

Examen : Bac, Séries C-D-E 

Année : 2017 

Durée : 4 h 

Épreuve : Philosophie 

Coefficient : 2 

 

 

Le candidat traitera l’un des trois sujets suivants. 

 

 

SUJET 1   

 

La science condamne-t-elle la philosophie à une mort certaine ? 

 

 

 

SUJET 2 

 

La religion peut-elle contribuer à la cohésion sociale ? 

 

 

 

SUJET 3 

 

Dégagez l’intérêt philosophique de ce texte à partir de son étude ordonnée. 

 

 Chercher un travail pour le gain, c’est maintenant un souci commun à tous les 

habitants des pays de civilisation, le travail leur est un moyen, il a cessé d’être un but lui-

même, aussi sont-ils peu difficiles dans leur choix pourvu qu’ils aient gros bénéfice. Mais il 

est des natures plus rares qui aiment mieux périr que travailler sans joie, des difficiles, des 

gens qui ne se contentent pas de peu et qu’un gain abondant ne satisfera pas s’ils ne voient 

pas le gain des gains dans le travail lui-même. Les artistes et les contemplatifs de toute espèce 

font partie de cette rare catégorie humaine, mais aussi des oisifs qui passent leur existence à 

chasser ou à voyager, à s’occuper de galants commerces ou à courir les aventures. Ils 

cherchent tous le travail et la peine dans la mesure où travail et peine peuvent être liés au 

plaisir, et s’il faut, le plus dur travail, la pire peine. Mais sortis de là, ils sont d’une paresse 

décidée, même si cette paresse doit entrainer la ruine, le déshonneur, les dangers de mort ou 

la maladie. Ils craignent moins l’ennui qu’un travail sans plaisir. Il faut même qu’ils 

s’ennuient beaucoup pour que leur travail réussisse. 

 

Friedrich NIETZSCHE, Le gai savoir. 
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Pays : Côte d’Ivoire Année : 2016 Session : Philosophie 

Séries : C-D-E Durée : 4 h Coefficient : 2 
 

 

Premier sujet    

Le travail est-il nécessaire pour devenir libre ? 

 

Deuxième sujet    

La croyance religieuse implique-t- elle une démission de la raison ? 

 

Troisième sujet     

Dégagez l'intérêt philosophique de ce texte à partir de son étude ordonnée. 

 

Si l'on pouvait alors traduire philosophiquement le double mouvement qui anime actuellement la pensée 

scientifique, on s'apercevrait que l'alternance de l'a priori et de l'a posteriori est obligatoire, que 

l'empirisme et le rationalisme sont liés, dans la pensée scientifique, par un étrange lien, aussi fort que celui 

qui unit le plaisir et la douleur. En effet, l'un triomphe en donnant raison à l'autre : l'empirisme a besoin 

d'être compris ; le rationalisme a besoin d'être appliqué. Un empirisme sans lois claires, sans lois 

coordonnées, sans lois déductives ne peut être ni pensé, ni enseigné ; un rationalisme sans preuves 

palpables, sans application à la réalité immédiate ne peut pleinement convaincre. On prouve la valeur 

d'une loi empirique en en faisant la base d'un raisonnement. On légitime un raisonnement en en faisant 

la base d'une expérience. La science, somme de preuves et d'expériences, somme de règles et de lois, 

somme d'évidences et de faits, a donc besoin d'une philosophie à double pôle. Plus exactement elle a 

besoin d'un développement dialectique, car chaque notion s'éclaire d'une manière complémentaire à deux 

points de vue philosophiques différents. 

G. Bachelard, La philosophie du non. 
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Pays : Côte d’Ivoire Année : 2015 Session : normale, Philo 
Série : BAC, série C-D-E Durée : 4 h Coefficient : 2 
 

Le candidat  traitera l’un des trois sujets suivants :  

 

SUJET I   

 La liberté est-elle une vue de l’esprit ? 

 

 

SUJET II  

  

 L’activité technique dévalorise-t-elle l’homme ? 

 

SUJET III  

Dégager l’intérêt philosophique de ce texte à partir de son étude ordonnée. 

La philosophie n’est pas un système, si on entend par là un ensemble de propositions considérées comme 

définitives, un ensemble de vérités dernières, indépassables, qui représenteraient à la fois un aboutissement 

et un arrêt de la pensée. La philosophie en ce sens-là n’est pas un système, car elle ne s’arrête jamais, mais 

n’existe au contraire comme philosophie que dans l’élément de la discussion, sous la forme d’un débat sans 

cesse rebondissant. Hors de ce débat, il n’y a pas de philosophie. La philosophie n’est pas un système clos, 

mais une histoire, un débat qui se transmet de génération en génération, et dans lequel chaque auteur, 

chaque penseur, intervient en toute responsabilité : je sais que je suis responsable de ce que je dis, des thèses 

que j’avance. J’en suis responsable au sens le plus littéral du mot : je dois pouvoir en « répondre ». Je dois 

pouvoir justifier à tout moment mes affirmations. Je dois pouvoir en fournir à tout moment les titres de 

validité. Et c’est en tant qu’individu que je prends part à ce débat, prenant part, du même coup, au 

dévoilement progressif d’une vérité qui ne sera pas ma chose, mais la chose de tout le monde, le résultat 

d’une recherche collective faite de la confrontation de toutes les pensées individuelles et appelée à se 

poursuivre indéfiniment. 

P. J. HOUNTONDJI, Sur la « philosophie africaine ». 
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Pays : Côte d’Ivoire Année : 2014 Session : normale, Philo 
Série : BAC, série C-D-E Durée : 4 h Coefficient : 2 
 

Le candidat  traitera l’un des trois sujets suivants :  

 

SUJET I   

 Faut-il se réjouir du progrès scientifique ? 

 

 

SUJET II  

  

 L’homme est-il un jouet dans le devenir historique ? 

 

SUJET III  

Dégager l’intérêt philosophique de ce texte à partir de son étude ordonnée. 

On a beau vouloir confondre l’indépendance et la liberté, ces deux choses sont si différentes que même elles 

s’excluent mutuellement. Quand chacun fait ce qu’il lui plaît, on fait souvent ce qui déplaît à d’autres, et cela 

ne s’appelle pas un état libre. La liberté consiste moins à faire sa volonté qu’à n’être pas soumis à celle 

d’autrui ; elle consiste encore à ne pas soumettre la volonté d’autrui à la nôtre. Quiconque est maître ne peut 

être libre, et régner c’est obéir. Vos Magistrats savent cela mieux que personne, eux qui comme Othon 

n’omettent rien de servile pour commander. Je ne connais de volonté vraiment libre que celle à laquelle nul 

n’a droit d’opposer de la résistance ; dans la liberté commune nul n’a droit de faire ce que la liberté d’un autre 

lui interdit, et la vraie liberté n’est jamais destructive d’elle-même. Ainsi la liberté sans la justice est une 

véritable contradiction ; car comme qu’on s’y prenne tout gêne dans l’exécution d’une volonté désordonnée. 

Il n’y a donc point de liberté sans Lois, ni où quelqu’un est au-dessus des Lois ; dans l’état même de nature 

l’homme n’est libre qu’à la faveur de la Loi naturelle qui commande à tous. Un peuple libre obéit, mais il ne 

sert pas ; il a des chefs et non pas des maîtres ; il obéit aux Lois, mais il n’obéit qu’aux Lois et c’est par la force 

des Lois qu’il n’obéit pas aux hommes. (…) 

Un peuple est libre, quelque forme qu’ait son Gouvernement, quand dans celui qui gouverne il ne voit point 

l’homme, mais l’organe de la loi. 

J. J. ROUSSEAU, Lettres écrites de la montagne. 
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